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EDITORIAL
Le soleil décline rapidement en ce début d ’après-midi du 18 juin 1990 et 

avec mon copain Roberto nous venons de trouver le site de Notocactus werder- 
mannianus ! Je réalise d ’un coup que je me trouve dans la partie centrale de 
l’Uruguay, à plus de 10.000 km de la France, que nous sommes en hiver et que, 
par contre, l’on commence à se baigner sur la Côte d ’Azur. Tout en traçant ces 
lignes au pied de la paroi rocheuse sur laquelle nos cactées si convoitées sont ac­
crochées, beaucoup de pensées s’entrechoquent et je réalise, entre autres, la 
chance qui m ’est ojferte de pouvoir admirer, une fois de plus, une rareté végétale 
«in situ».

Plusieurs heures se sont écoulées avant la découverte de ce lieu signalé dans 
la littérature cactophile et cela grâce à des gauchos : ce «Cerro del Porton» uru­
guayen s ’ajoute aux autres nombreux hauts lieux de la succulentophilie, comme 
la «Barranca de Venados» au Mexique ou encore la «Quebrada de Humahua- 
ca» en Argentine. Fabuleux vocables qui engendreront des visions de charme 
jusqu ’à la fin de mes jours ! En humant T air froid de la pampa, je goûte au temps 
présent en photographiant les «Notos» sous divers angles mais en pensant aussi 
au plaisir que j ’aurai à vous les montrer.

Dès à présent, retenez les dates suivantes : 18-20 mai 1991, c’est en effet lors 
des Fêtes de la Pentecôte que se déroulera «Monaco-Expo-Cactus»- avec di­
verses innovations ; deux personnalités exceptionnelles prendront part à cette 
manifestation et donneront des conférences : le Professeur Roberto Kiesling, 
grand spécialiste de la flore sud-américaine et cactophile éminent, ainsi que le 
Dr John Lavranos, succulentophile remarquable d ’Afrique du Sud, de Somalie 
et d ’Arabie en particulier. Ce sera la 4eme édition de la M.E. C. et nous serons at­
tentifs à toutes les suggestions que vous pourriez formuler à son propos.

Le vote par correspondance sera instauré l’année prochaine, une affiche at­
trayante a été éditée pour la promotion de l’A.I.A.P.S., des responsables sont 
nommés un peu partout dans le monde, de nombreux articles nous ont été pro­
mis et l’on enregistre régulièrement de nouveaux sociétaires... Tout semble donc 
aller pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles, mais ne relâchons 
pas nos efforts, car d ’ailleurs, on jouit moins de ce qu ’on obtient que de ce qu ’on 
espère !

Le Président 
Marcel KROENLEIN
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LA POSITION DES PRINCIPAUX GENRES 
UTILES DANS LE SYSTÈME DES CACTÉES

La classification des plus importan ts genres de cactus au sein de la famille est 
examinée. Fondée sur une liste révisée des genres, publiée par Hunt & Taylor 
(1986), une nouvelle classification supragénérique est présentée (qui a été pu ­
bliée en détail par Barthlott 1988). Trois sous-familles : Pereskioideae, Opun- 
tioideae et Cactoideae sont admises, la dernière étant divisée en 8 tribus.

Introduction
Les Cactaceae constituent une famille 

de plantes typique du Nouveau Monde ; 
les quelque 2000 espèces peuplent surtout 
les régions arides ou semi-arides de l’Amé­
rique du nord et du sud. Aussi n’est-il pas 
surprenant que la famille contienne un 
nombre assez important d’espèces utilisa­
bles par l’homme, dont la culture dans les 
régions arides et semi-arides du monde en­
tier devient de plus en plus importante.

La vue d’ensemble la plus complète 
des plantes utiles de la famille des Cacta­
ceae a é té p u b lié e p a rW . H offm ann 
(1982), qui a aussi rassemblé les réfé­
rences bibliographiques du monde entier, 
relatives à cette question. Les vues plus ré­
centes sur l’exploitation agricole de la fa­
mille ont été rassemblées dans l’ouvrage 
pubüé par A. Westphal (1984).

En conformité avec Hoffmann (1982), 
on peut regrouper les cactus utiles comme 
suit :
- les espèces servant à la nourriture des 

hommes, c’est-à-dire les fruits, à l’état na­
turel ou sous forme de préparations (par 
exemple Opuntia, Stenocereus, Hyloce- 
reus, Echinocereus), le corps de la plante

comme légume (par ex. Opuntia, Echino- 
cactus) ou les graines consom m ées 
comme pseudo-céréales ( Carnegia et ap­
parentés) ;

- les colorants rouge vif à base de bétalaine 
des fruits de certains (Acanthocereus, 
Opuntia) sont utilisés pour colorer des 
produits alimentaires ;

- bon nombre d’espèces d’Opuntias sont 
utilisées comme aliment pour le bétail ;

- toute une série d’espèces sont utilisées 
comme plantes de haies pour constituer 
des enclos à la cam pagne : avec des 
plantes fortement épineuses il est possi­
ble de créer des clôtures pratiquement 
infranchissables ;

- le bois des espèces columnaires géantes 
d'Echinopsis (Trichocereus) a été utilisé 
dans les régions sèches du nord de l’Ar­
gentine comme bois de construction, 
d’ébénisterie et de chauffage ;

- les épines d’espèces fortement armées 
sont utilisées sous des formes variées 
comme aiguilles, hameçons ou peignes ; 
les poils sont parfois utilisés pour remplir 
des coussins ;

- les cactus contiennent une grande variété 
de substances annexes, utilisées comme 
remèdes dans la médecine populaire, 
comme stupéfiants (notamment les alca-
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Echinofossulocactus zacatecasensis Br. et R. Ph. Y. Delange au Mexique.

loïdes de la famille de la mescaline qui se 
trouvent dans les Lophophora : Ander­
son 1979) ou comme produits pharma­
ceutiques (comme les extraits de Seleni- 
cereus agissant sur le fonctionnement 
cardiaque de façon analogue aux extraits 
de digitales) ;

- la production de colorant carmin à partir 
des cochenilles (Dactylopim) élevées sur 
des Opuntias reste aujourd'hui encore si­
gnificative.

Le but de l’exposé qui suit est de don­
ner un aperçu actualisé de la structure sys­
tématique de la famille et de préciser la 
place qu’y occupent les principaux genres 
utiles (mentionnés dans la partie «Systéma­
tique» en caractères majuscules).

Enfin il faut rappeler un fait soumis ou­
blié dans la littérature spécialisée : la plus 
grande importance commerciale de la fa­
mille des Cactaceae réside dans leur utili­
sation comme plantes d’agrément. La cul­
ture, l’importation et l’exportation, et le

commerce des cactées dans les pays indus­
trialisés dépassent en volume économique 
toutes les autres formes d’utilisation de la 
famille.

L’histoire et les problèmes de la structu­
ration de la famille

L’exposé qui suit est fondé en grande 
partie sur un travail plus important et pu­
blié par ailleurs sur la systématique des 
cactées (Barthlott 1988). La position des 
Cactaceae parmi les Angiospermes dans 
l’ordre des Centrospermae (Caryophyl- 
lales) est considérée comme étudiée au 
mieux et est aujourd’hui indiscutée. De­
puis Schumann (1899), la répartition fon­
damentale de la famille en trois groupes, 
entre lesquels n’existe aucune forme de 
transition : les Pereskioidées, les Opuntioi- 
dées et les Cactoidées, est tout aussi claire. 
En accord avec les autres auteurs de lan­
gue allemande (Schumann, Berger, Backe- 
berg, Buxbaum), ces taxons naturels seront

Myrtilocactus geometrizans (Mart) cons. Ph. Y. Delange, Province de Saint-Louis Potosi. )
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Echinomastus unguispinus (Eng.) Br. et R. Ph. Y. Delange, Mexique.

Copiapoa cinerea (Phil.) Br. & R. var. albispina Ph. Y. Delange, collections Jardin Exotique de Monaco.
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Eriosyce aurata Brown.
Ph. Y. Delange, Jardin Botanique de Zurich.

considérés comme des sous-familles ; les 
systématiciens anglo-saxons (Britton & 
Rose, Hunt) leur attribuent en général le 
rang de tribus.

Selon le concept qu’avaient les auteurs 
de la notion de genre, la famille a été dé­
composée en un nombre de genres allant 
de 84 (Hunt 1967) à environ 220 (Backe- 
berg 1966). Dans cet exposé, le nombre de 
genres a été fixé à 85, sur la base d’un 
concept élaboré par un groupe de spécia­
listes (Hunt & Taylor 1986).

En dehors de la délimitation des gen­
res, le problème extraordinairement diffi­
cile est la structuration supragénérique de 
la sous-famille la plus riche en espèces : les 
Cactoidées (environ 90% de toutes les es­

pèces). Beaucoup de groupes se trouvent 
en pleine évolution adaptative, et la sous- 
famille se caractérise par la présence fré­
quente de formes provenant d’évolutions 
parallèles : par exemple, on trouve souvent 
des formes globulaires et des epiphytes à 
articles aplatis en forme de feuilles, qui se 
sont développées indépendamment les 
unes des autres.

La base de la taxonomie moderne des 
cactus est constituée par la monumentale 
monographie en quatre volumes de N.-L. 
Britton et J.-N. Rose (1919-1923), fondée 
sur des recherches approfondies. Toute­
fois, les vues de ces auteurs sur la structu­
ration des Cactoideae, au-dessus du niveau 
du genre, ne sont pratiquement plus prises 
en considération dans les classifications 
plus récentes.

Les données de base d’une structura­
tion naturelle des cactus columnaires et 
globulaires sont dues à A. Berger (1926). 
Malheureusement, son point de départ 
s’est avéré indéfendable : il reprend le 
point de départ de De Candolle (1828) en 
répartissant les Cactoideae de façon di­
chotomique entre les Rhipsalideae et les 
Cereeae, qui comprennent tous les autres 
genres. Ce point de vue a été repris par 
Backeberg (1942,1958-62). Il répartit ses 
Cereoideae (= Cactoideae) entre les deux 
tribus des Hylocereae (tous les épiphytes) 
et des Cereeae (tous les non-épiphytes). 
Ces derniers sont ensuite distribués, essen­
tiellement sur la base de critères géogra­
phiques et morphologiques habituels, au 
sein d’une hiérarchie compliquée, ce qui 
conduit à un concept de genres minus­
cules. Cela conduit aussi à une inflation 
des dénominations de genres et de taxons 
de rang supérieur ; tous ces noms doivent 
malheureusement être considérés comme 
non valides en raison des règles de la no­
menclature.
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C A C T A C E A E
I. PERESKIOIDEAE
II. OPUNTIOIDEAE
III. CACTOIDEAE

1 . Hylocereeae
2. Echinocereeae
3. Pachycereeae
4. Browningieae
5. Cereeae
6. Notocacteae
7. Rhipsalideae
8. Cacteae

Diagramme 1

W.BARTHLOTT (1988)

Diagramme 2

D iagram m e  1 : Présentation spatiale de la classification des Cactaceae en trois sous-familles (la sous-fa- 
mille des Cactoideae comprenant 8 tribus). La classification détaillée figure sur le diagramme n° 2. 
D iagram m e  2  : D iagram m e plan de la classification des Cactaceae (cf. Diagramme n° 1). Les abrévia­
tions désignent les genres et peuvent être interprétées avec le texte ; les plantes utiles les plus impor­
tantes sont encadrées.
Les diagrammes 1 et 2 sont repris avec des modifications mineures de l’ouvrage de BARTHLOTT 
(1988).
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Classification de la famille
des Cactaceae

Le projet de classification qui suit re­
prend largement les genres proposés par 
Hunt & Taylor (1986) : il faut se référer à 
cet ouvrage, car, pour des raisons de place, 
il n’a pas été fait mention dans la suite des 
noms d’auteurs des genres et des synony­
mies exhaustives. Les genres significatifs 
sur le plan économique sont indiqués en 
caractères majuscules ; les synonymes 
usuels sont également tous indiqués. Pour 
illustrer les liens de parenté, on trouvera en 
annexe deux diagrammes phylogénéti­
ques ; les abréviations utilisées dans le dia­
gramme n° 2 s’interprètent facilement à 
l’aide du texte. Les genres utiles les plus 
importants sont cerclés dans le diagramme 
n° 2.

Sous-famille I : Pereskioideae SCHUMANN 
PERESKIA (y c. Rhodocactus), Maihuenia.

Sous-famille II : Opuntioideae SCHUMANN 
Perskiopsis, Tacinga, Pteroçactus, OPUNTIA (y c. Cylindropuntia,Nopalea, Tephrocac- 
tus).

Sous-famille III : Cactoideae
Tribu 1 : Hylocereeae F. BUXB.

HYLOCEREUS (Wilmattea), SELENICEREUS (Deamia, Strophocactus, Mediocactus), 
Epiphyllum, Disocactus (Aporocactus, Heliocereus, Nopalxochia, Wittia), Weberocereus 
(Werckleocereus), Pseudorhipsalis.

Tribu 2 : Echinocereeae F. BUXB.
Leptocereus (Neoabbotia), Acanthocereus (Dendrocereus), Harrisia (Eriocereus, Roseoce- 
reus, Pseudoacanthocereus), Peniocereus (Nyctocereus, Wilcoxia p.p.), ECHINOCEREUS 
(Morangaya, Wilcoxia p.p.).

Tribu 3 : Pachycereeae F. BUXB.
Bergerocactus, STENOCEREUS (Lemaireocereusp.p., Machaerocereus, Marshallocereus, 
Ritterocereus), PACHYCEREUS (Lemaireocereus p.p., Lophocereus, Marginatocereus, 
Mitrocereus, Backebergia, Pterocereus), MYRTILLOCACTUS (Escontria, Heliabravoa, 
Polaskia), CARNEGIEA (Haseltonia, Neobuxbaumia, Neodawsonia, Rooksbya), Cepha- 
locereus.

Ce sont les travaux de F. Buxbaum qui 
constituent la base de toutes les structura­
tions des Cactoideae aujourd’hui accep­
tées. Il répartit la sous-famille en neuf tri­
bus, en grande partie naturelles (Buxbaum 
1958, Endler & Buxbaum 1974). Le sys­
tème utilisé dans la suite de cet exposé et 
présenté de façon plus détaillée par ail­
leurs (Barthlott 1988) repose sur ces tra­
vaux et sur des données plus récentes. Les 
changements fondamentaux apportés à la 
structure de Buxbaum sont, à côté de la 
modification du classement d’un certain 
nombre de genres (comme Astrophytum, 
Melocactus, etc.), le regroupement des cac­
tus columnaires et globulaires sud-améri­
cains (Trichocereeae et Notocacteae) dans 
une seule tribu (Notocacteae), l’inclusion 
des Leptocereeae dans les Echinocereeae, 
ainsi que la séparation diphylétique des 
epiphytes entre les Hylocereeae et les 
Rhipsalideae.
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Tribu 4 : Browningieae F. BUXB.
Browningia (Azureocereus, Castellanosia, Gymnocereus), Neoraimondia (Neocardenasia), 
Armatocereus, Calymmanthium, Jasminocereus.

Tribu 5 : Cereeae Salm-Dyck 
CEREUS (Piptanthocereus, Subpilocereus, Monvillea, Brasilicereus, Mirabella, Stetsonia), 
Pilosocereus (Cipocereus, Pilocereus, Pseudopilocereus, Stephanocereus), Austrocephalo- 
cereus-Coleocephalocereus (Buiningia), Facheiroa (y c. Zehntnerella), Arrojadoa, Melo- 
cactus.

Tribu 6 : NotocacteaeF. BUXB.
Brachycereus, Leocereus, Haageocereus (Arthrocereus ? Lasiocereus, Loxanthocereus), 
Espostoa (Pseudoespostoa, Thrixanthocereus, Vatricania), Cleistocactus (Bolivicereus, 
Borzicactus, Gymnanthocereus, Loxanthocereus p.p., Seticereus), Oreocereus (Matucana, 
Morawetzia, Oroya), ECHINOPSIS (Acanthocalycium, Chamaecereus, Helianthocereus, 
Leucostele, Lobivia, Pseudolobivia, Setiechinopsis, Soehrensia, Trichocereus), Parodia 
(Eriocactus, Notocactus, Wigginsia), Frailea (Blossfeldia), Uebelmannia, Rebutia (Ayloste- 
ra, Sulcorebutia, Weingartia), Gymnocalycium (Brachycalycium), Discocactus, Weber- 
bauerocereus (Rauhocereus), Eulychnia (Philippicereus), Samaipaticereus, Corryocactus 
(Erdisia), Austrocactus, NEOPORTERIA (Eriosyce, Neowerdermannia, Neochilenia, Pyr- 
rhocactus), Copiapoa (Pilocopiapoa).

Tribu 7 : Rhipsalideae DE CANDOLLE 
Lepismium (Acanthorhipsalis, Lymanbensonia, Pfeiffera, Rhipsalisp.p.), RHIPSALIS 
(Erythrorhipsalis), Hatiora (Rhipsalidopsis, Pseudozygocactus), Schlumbergera (Epiphyl- 
lanthus, Zygocactus).

Tribu 8 : Cacteae

Sous-tribu Echinocactinae BRITTON & ROSE : ECHINOCACTUS, Thelocactus (Ha- 
matocactus), Sclerocactus (Ancistrocactus, Homalocephala, Toumeya), Astrophytum, Pe- 
diocactus (Navajoa, Utahia), Neolloydia (Gymnocactus, Normanbokea, Turbinicarpus), 
Epithelantha, Ariocarpus (Neogomesia, Roseocactus), LOPHOPHORA, Obregonia, 
Strombocactus, Aztekium.

Sous-tribu Cactinae : FEROCACTUS, Leuchtenbergia, Stenocactus (Echinofossulocac- 
tus), Coryphanta, Escobaria (Neobesseya), MAMMILLARIA (Cochemiea, Dolichothele, 
Mamillopsis, Mammilloydia, Pseudomammillaria), Pelecyphora (Encephalocarpus).

(Bibliographie : voir Succulentes n° 4,1990).

Pr. Wilhelm BARTHLOTT
Université de BONN (R.F.A.)
Traduction Pierre KATZ
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«LA VIEILLE DAME DE SCHÖNBRUNN»
FOCKEA Capensis Endl.

La plus vieille plante succulente 
du monde, cultivée en pot

Si l’on respecte les règles de priorité, Fockea capensis s’appelle 
en réalité Fockea crispa (Jacquin) K. Schumann. Jusqu’en 1906, il 
était admis presque partout qu’il n’existait plus qu’une seule plante 
de cette espèce. Cet exemplaire poussait dans le célèbre Jardin de 
Schönbrunn près de Vienne, comme il était dit dans les écrits sur ce 
jardin. Même Cari Diesner (jardinier à Schönbrunn) écrivait, dans 
le Répertoire Principal des plantes cultivées dans le Jardin Impérial 
et Royal de Schönbrunn en 1892, «Fockea capensis Cap de Bonne 
Espérance... éteint là-bas». Comme la légende de cette «plante 
unique au monde» apparaît aujourd’hui encore dans des revues de 
jardinage et des périodiques, je voudrais exposer son histoire avec 
toutes preuves à l’appui.

En octobre 1785, l’Empereur Joseph 
II envoya deux jeunes Autrichiens, Franz 
Boos et Georg Scholl, au Cap, pour y col­
lecter des plantes pour ses célèbres jardins 
de Schönbrunn. À cette époque, ces jar­
dins disposaient des serres les plus éten­
dues et les mieux équipées en Europe. 
Pendant que Boos quittait la région du Cap 
au bout d’un an, pour collecter des plantes 
tropicales dans Elle Maurice, Scholl y resta 
jusqu’en 1798. Les plantes collectées par 
Scholl furent replantées dans le jardin du 
Colonel Gordon Orangezicht près du Cap. 
C’est aussi de ce jardin que Nicolas von 
Jacquin reçut les graines de Stapéliées, dé­
crites dans son célèbre ouvrage «Stapelia- 
rum in hortis Vidobonensis cultarum et

descriptiones, Vienne 1806» ; ces plantes 
n’ont jamais pu être retrouvées par la suite 
et leur qualité d’hybrides a pu être démon­
trée.

Quelque temps après, Boos revint, 
pour entreprendre le voyage de retour en 
Autriche, avec l’ensemble des végétaux 
collectés. Il y avait déjà plus de 300 caisses 
remplies de plantes. Au début de 1788, 
Boos se mit en route, avec le plus grand 
nombre de caisses possible, pendant que 
Scholl restait sur place, pour poursuivre la 
collecte. Boos aborde à Trieste et arrive à 
Schönbrunn le 22 août avec ses raretés 
exotiques.

(Suite de l’article en page 12 de la revue)
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(Suite de l’article «La vieille dame de Schönbrunn»)

D’après : Iconographia generaplantarum, Stephan Endlicher, 1838.
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La plante qui fait l’objet de notre his­
toire fait partie des plantes collectées par 
Scholl après le départ de Boos. Aucune in­
dication du heu d’origine n’accompagnait 
la plante, et c’est ainsi que débuta la lé­
gende. En 1799, après son arrivée  à 
Vienne, le baron von Jacquin, le «Linné 
autrichien», qui travaillait à ce moment à 
son grand ouvrage en 4 volumes «Planta­
rum Rariorum in Hortus Schönbrunnensis- 
Descriptiones et Icônes 1797-1804», prit les 
mesures de la Fockea et constata que la 
plante avait 33 cm de haut et 40 cm de dia­
mètre. Au cours des années suivantes, elle 
fleurit et Jacquin la décrivit entre 1800 et 
1809 dans ses «Fragmenta Botanica p. 31 - 
planche 34 - dessin 5» sous le nom de Cy- 
nanchum crispum. Ce nom se trouve déjà 
dans «Prodromus Plantarum Capensium 
1794» de Cari P. Thunberg, avec toutefois 
une description en 8. mots seulement. Par 
la suite, la plante ne grandit que très peu ; 
en décembre 1886 elle mesurait 40,8 cm et 
en juillet 1905 41 cm, soit moins d’un 
quart de cm en 19 ans ! Ceci montre l’ex­
trême faiblesse du taux de croissance de 
ces plantes ; la croissance est toutefois plus 
rapide chez les plantes plus jeunes.

Plus tard, le nom donné par Jacquin à 
cette plante fut oublié, et un de ses succes­
seurs, Stephan Endlicher, la publia sous le 
nom de Fockea capensis dans son ouvrage 
«Iconographia genera plantarum» (dessins) 
et dans «Novum Stirpium Decades n° 3, 20 
mai 1839», lorsqu’il créa au sein de la fa­
mille des Asclepiadaceae le nouveau genre 
Fockea.

Ce nom avait été choisi pour honorer le 
D octeur G. W. Foxke, un m édecin de 
Brême, qui avait publié, entre 1832 et 
1845, un certain nombre de travaux inté­
ressants dans le domaine de la botanique. 
C’est le professeur Karl Schumann, de 
l’Herbier de Berlin-Dahlem, qui retrouva 
le nom précédemment donné par Jacquin. 
Dans le cadre de la révision des Asclepia-

dacées qu’il exposa dans l’ouvrage «Les fa­
milles naturelles de plantes» de Engler et 
Prantl (1895), il modifia le nom qui devint 
Fockea crispa (Jacquin) K. Sch. (Vol. IV-1, 
2-p. 296).

Comme la plante ne pouvait pas être 
multipliée par voie végétative, qu’elle ne 
produisait pas de graines et qu’aucune au­
tre plante n’avait pu être trouvée, la lé­
gende se forma : la plante appartenait à 
une espèce disparue et était le seul exem­
plaire survivant au monde. C’est pourquoi 
elle fut traitée avec un soin extrême : ehe 
ne fut rempotée qu’une fois tous les dix 
ans. Si le caudex de la plante n’avait pas été 
maintenu dans sa plus grande partie au- 
dessus de la surface du substrat, elle aurait 
vraisemblablement commencé à pourrir et 
serait morte dans les premières années de 
son séjour en culture ; dans leur patrie, les 
caudex des plantes restent complètement 
enterrés.

La plante fut aussi m aintenue très 
sèche pendant toute cette période, ce qui 
constitue vraisemblablement une des rai­
sons de sa croissance très lente durant 
presque 200 années en culture. Si l’on es­
saye d’imaginer sa date de naissance, on 
peut se retrouver aux environs de la décou­
verte de l’Amérique. Elle fleurit plus ou 
moins régulièrement en octobre, et répand 
dans la serre une légère odeur douceâtre, 
qui attire en grandes quantités les petits 
moucherons. Quand on a procédé une fois 
à l’examen de l’anatomie de la fleur si com­
plexe, on est certain que seuls ces petits 
moucherons peuvent réaliser la féconda­
tion des fleurs nombreuses, groupées en 
petits bouquets dans les aisselles des 
feuilles. Le Professeur K. Schumann ex­
pose ce processus de fécondation dans son 
travail sur la famille des Asclepiadacées 
paru dans «Engler & Prantl - Les familles 
naturelles de plantes -1895» par un très 
beau dessin (p. 200).
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En raison de sa rareté, la plante fut pré­
sentée lors de l’Exposition Universelle de 
Paris et du Congrès Botanique de Vienne 
en 1905, et reçut alors l’admiration qu’elle 
méritait.

Feu le Professeur Docteur R. Marloth, 
du Cap, qui connaissait l’histoire de cette 
plante, essaya à partir de 1883, de retrou­
ver cette plante dans son site d’origine, car 
il n’avait jamais voulu admettre qu’elle soit 
éteinte. Il donne le compte rendu de la re­
découverte dans le «Kew Bulletin» de 1909 
sous le titre «Informations diverses» (p. 
349) comme suit :

«Lorsque je visitai cette province il y a trois 
ans, j ’ai trouvé de jeunes pousses, sortant 
d ’un gros bulbe ; il s’agissait d’une Asclé- 
piadacée. C’était dans les Sandriver Moun­
tains, qui s’élèvent un peu à l’Est de Prince 
A lbert et sont constitués de quartzites 
comme les Witteberge. Cette plante me pa­
rut correspondre à la description de la 
Fockea capensis End., mais mes tentatives 
pour trouver des exem plaires fleuris  
échouèrent, malgré l’aide de quelques amis, 
auxquels j ’avais envoyé des photos de la 
plante. Mais cette année, vraisemblable­
ment en raison des fortes pluies pendant les 
mois d ’été, les plantes fleurirent abondam­
ment et le Docteur P. C. Luettig put me faire 
une importante livraison. Il n ’y a aucun 
doute sur l’identification, car les plantes 
sont parfaitement conformes avec la des­
cription parue dans la «Flora Capensis» ; 
M. N.E. Brown eut aussi l ’obligeance de 
confirmer l’identification. La plante est as­
sez fréquente, j ’ai vu des colomies impres­
sionnantes de leurs tiges dans les buissons 
couvrant les flancs des collines. Le bulbe 
devient énorme, a une forme assez irrégu­
lière ; il a de 30 à 60 cm de long, de 15 à 25 
cm de diamètre, et atteint souvent un poids 
de 25 kg et plus. La surface est brune et gar­
nie de tubercules. Le nom vernaculaire est 
«Bergbarroo» (Barroo de montagne). 
Comme chez beaucoup d’autres plantes du 
Karroo, la floraison dépend de la saison des

pluies ; si les chutes de pluie sont faibles, il 
n’y pas de fleurs pendant un ou deux ans ; si 
la saison des pluies est précoce dans l’an­
née, par exemple en plein été, les fleurs ap­
paraissent en mars, sinon les plantes sont en 
fleurs en avril, mai ou juin.»

Le commentaire de feu N. E. Brown est 
le suivant : «De tout ceci il ressort que, ou 
bien le bulbe a son développement le plus 
rapide durant une courte période après la 
germination des graines et ne croît plus 
après, ou bien que le taux de croissance an­
nuel est extrêmement faible. Si c’est cette 
dernière hypothèse qui est la bonne, les 
bulbes énormes évoqués par le Docteur 
Marloth doivent être âgés de plusieurs siè­
cles.»

Le Professeur G.C. Nel, tout comme le 
Docteur H. Herre, récemment décédé, 
trouvèrent d’autres exemplaires, qui pous­
saient dans le sol habituel du Karroo, sur 
des collines envahies de broussailles, dans 
le Petit Karroo, entre Ladismith et Ama­
lienberg. Elles sont assez fréquentes dans 
cette région ; leurs tiges s’enchevêtrent 
dans les hauts arbustes de Euclea undula- 
ta, le «Guarri-busch» (buisson du Guam). 
Les feuilles du buisson et celles de la 
Fockea se ressemblent beaucoup, mais no­
tre Fockea préfère rester dans les parties 
inférieures du buisson. Certains des bulbes 
sont énormes, et si l’un d’eux meurt par 
l’intérieur, il est colonisé par des essaims 
d’abeilles. Le nom vernaculaire est ici 
«Koe» (la vache, en raison du suc laiteux 
des branches et des rameaux). En raison 
de leur localisation sous les buissons du 
Guarri, on les appelle aussi «Guarri-Koe» 
(la vache du Guarri). Les bulbes de Fockea 
angustifolia, que l’on trouve dans le Nama- 
qualand, n ’atteignent pas la taille des 
bulbes de Fockea crispa, qui est le plus gros 
des corps tubéreux formés par les quelque 
six (ou plus) espèces africaines.
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Laissons l’histoire de la redécouverte. 
La plante a certes perdu ses dénomina­
tions de «la dernière de son espèce» ou «le 
seul exemplaire au monde», mais il y a un 
qualificatif qu’on ne peut lui retirer. Elle est 
sans aucun doute possible la plus vieille 
plante succulente au monde cultivée en 
pot. On a aussi beaucoup écrit sur elle, et 
quand, comme je le fais, on collectionne 
tout ce qui peut être trouvé comme textes 
et comme photographies, on peut lire les 
anecdotes les plus diverses. Cela est natu­
rellement très facile pour qui se trouve à la 
source même - le heu où vit cette plante re­
marquable.

Je voudrais brièvement compléter son 
histoire durant la période allant de sa redé­
couverte en 1906 jusqu’à aujourd’hui.

Un des grands miracles de la vie de 
cette plante est qu’elle est parvenue à sur­
vivre sans dommage aux deux terribles 
guerres m ondiales ; elle doit la vie à 
l’amour de quelques jardiniers de Schön­
brunn. Dans les années qui suivirent la 
Prem ière guerre mondiale, un certain 
nombre d’articles furent publiés, sous les 
signatures du Docteur E.M. Kronfeld, de 
A. Hefka, du Docteur R. Wagner, de H. 
Herre, du Conseiller F. Matschkal et du 
Docteur H. Cammerloher, qui traita de la 
taxonomie un peu embrouillée. Kronfeld 
mit bien en lumière la Fockea capensis et 
son inventeur, Franz Boos dans son article 
de 1937. Boos fut plus tard, après A. von 
Steckhofen et R. von der Schot, le tro i­
sième directeur du Jardin de Schönbrunn. 
Également en 1937, le directeur fédéral 
des Jardins, le Conseiller F. Matschkal, fit 
une importante constatation dans son arti­
cle paru sous le titre «Une Fockea capensis an­
cienne au Jardin Botanique de Göttingen ?». 
Il s’appuie sur un article publié par l’Ins­
pecteur Général des Jardins F. Boerner, de 
Göttingen, dans la revue «Gartenflora» 
(Flore des jardins) de 1936 sous le titre 
«La Fockea capensis End. méconnue».

Boerner pense qu’une plante, désignée à 
G ö ttingen  comme Pergularia edulis 
Thunb., est en fait identique avec notre 
Fockea capensis. Après une description 
détaillée du voyage de retour tardif de G. 
Scholl, où il aurait été confronté à de 
grandes difficultés et à des problèmes fi­
nanciers, F. Matschkal estime que l’on ne 
peut écarter l’hypothèse que la plante cul­
tivée à Göttingen n’ait été donnée par 
Scholl au cours de son voyage de retour à 
travers l’Allemagne, à titre de paiement ou 
de troc. La similitude approximative de 
l’âge des deux plantes milite pour cette hy­
pothèse, et la probabilité d ’une origine 
identique ne peut être exclue. Le Conseil­
ler F. Matschkal rapporte ensuite, en 1937, 
que le Directeur des Jardins Docteur H. 
Herre, récemment décédé, avait expédié 
au cours de l’été de cette  année trois 
grands exemplaires de Fockea capensis au 
Jardin de Schönbrunn. EUes vivent encore 
aujourd’hui en compagnie de la plante an­
cienne, et sont en excellente santé. Une 
photo montre l’une de ces plantes peu 
après son arrivée à Schönbrunn.

Dans la période qui suivit, nos plantes 
vécurent une fois encore dans des condi­
tions difficiles ; il s’agissait de survivre au 
Reich Millénaire* ; elles surmontèrent 
aussi cette dure épreuve. Celle-ci fut un 
peu atténuée par le directeur alors en fonc­
tion, le Professeur de Botanique Docteur 
H. Cammerloher, qui les prit en charge 
dans tous les domaines et écrivit la seule 
étude taxonomique sur Fockea capensis.

Après la guerre, le silence se fit sur la 
vieille dame de Schönbrunn. En juin 1947, 
elle fut encore une fois rempotée, ainsi 
qu’il ressort des indications portées au dos 
de la vieille étiquette en tôle étamée.

Depuis septembre 1968, j’ai la charge 
de m aintenir la trad ition  botanique à 
Schönbrunn, et j ’ai ressenti un véritable 
coup de foudre pour ces «monuments de la
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nature». Durant ma formation profession­
nelle, qui a commencé dans l’établissement 
spécialisé de M. l’Ingénieur diplômé L. G. 
Maly à Vienne, et s’y est terminée en 1965 
par l’examen de maîtrise, j’avais toujours 
souhaité être chargé un jour de soigner la 
co llection  de plantes succulentes de 
Schönbrunn. En juillet 1969, je procédai 
donc au rem potage des quatre grands 
plants de Fockea, dans un substrat très mi­
néral composé de 85 % de gravier de gra­
nit primitif et de seulement 15 % de maté­
riaux organiques, avec un pH de 5,5. Les 
plantes avaient vécu 23 ans dans le même 
substrat, ce qui n’avait pas eu un effet très 
stimulant sur leur état de santé. La validité 
de ma mesure de culture et de mon choix 
de substrat fut démontrée par les plantes 
elles-mêmes, qui firent preuve la même an­
née d’une pousse de feuilles très vigou­
reuse et en août d’une riche floraison.

Mais le couronnement dans la vie de 
notre Fockea capensis, que j’appelle affec­
tueusement «la vieille dame de Schön­
brunn», fut, après la floraison de l’automne 
1971, la form ation de trois gousses de 
fruits au printemps 1972. Après leur ma­
turation au début de l’été, les graines furent 
semées en juillet de la même année. Les 
photos montrent que la racine tubéreuse se 
forme immédiatement après la germina­
tion ; cette racine est complètement sous 
terre. Avec l’âge, le bulbe émerge quelque 
peu du sol. Les pousses longues, en forme 
de lianes, qui sortent de l’ombihc du bulbe, 
portent des feuilles implantées face à face, 
vert foncé, de 2 à 3 cm de long et de 1 à 2 
cm de large. Les fleurs verdâtres, tachetées 
de brun, se forment dans les aisselles des 
insertions des feuilles. La photo montre 
nettement les fleurs, ainsi que les très inté­
ressants bourgeons, en forme de tire-bou­
chon. Comme chez la plupart des Ascle- 
piadacées, la fécondation des fleurs est as­

surée par des insectes (notamment des 
mouches) ; la fécondation artificielle est 
très difficile. Les fleurs sont autostériles et 
le pollen doit provenir d’une autre plante. 
Les gousses de fruits doubles, marbrées de 
vert et de brun, en forme de corne, ne 
mûrissent que presque six mois plus tard. 
Ces gousses contiennent une grande quan­
tité de graines aptes à la germination, qui 
sont disséminées par le vent. Mais l’apti­
tude à la germination est très limitée dans 
le temps. Pour réussir la culture de ces 
plantes, il faut leur assurer chaque année 
une bonne période de repos. Des plantes 
âgées, importées d’Afrique du sud, sont en 
général difficiles à tenir, car elles commen­
cent facilement à pourrir, si elles ont été 
même légèrement blessées lors de leur ré­
colte. La meilleure méthode de culture 
consiste à les obtenir par semis, comme le 
montrent les photos. C’est la méthode la 
plus simple et aussi la plus sûre ; elle ap­
porte de plus à l’amateur la joie de pouvoir 
observer toutes les phases de l’évolution 
de ces plantes si intéressantes et rares.

Ing. Ernst ZECHER
Schloss Schönbrunn 
Apothekertrakt 16 .
(Château de Schönbrunn-Aile de la
Pharmacie
A. 1130 VIENNE

Ernst ZECHER
Traduction Pierre KATZ

* C’est le titre sous lequel les nazis ont dési­
gné le régime qu’ils ont implanté en Alle­
magne de 1933 à 1945.
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NOLINA Michaux, BEAUCARNEA Lem. 
et DASYLIRION Zucc.

Nos amis succulentophiles n’évoquent pas fréquemment leur présence dans 
les collections. Ce fait est dû surtout au volume important, sinon imposant, que 
ces plantes occupent lorsqu’elles sont conduites jusqu’au stade adulte. Ce sont le 
plus souvent les grandes serres faisant partie des collections publiques qui les 
abritent sous la forme de splendides sujets. Mais il convient en tous cas de leur 
accorder quelques commentaires aidant à la connaissance de ces genres propres 
aux milieux arides.

Ces plantes encore incluses il y a peu 
au sein de la famille des Liliacées sont, 
pour l’instant tout au moins, situées dans la 
classification moderne américaine, parmi 
les Agavacées. Cette dernière famille elle- 
même regroupe des genres pouvant, à des 
degrés divers, présenter des caractères 
propres aux Liliacées ou bien aux Amaryl­
lidacées, en particulier en ce qui concerne 
la position de l’ovaire, tantôt supère tantôt 
infère. Référons-nous aux décisions améri­
caines puisque ces plantes sont toutes ori­
ginaires de ce continent. Plus précisément, 
on les rencontre à peu près exclusivement 
en Amérique du nord. Les Beaucarnea et 
Nolina regroupés sont au nombre de 30 
espèces ; les Dasylirion étant représentés 
par 18 espèces. Les Nolina ou les Beaucar- 
nea produisent une matière première ser­
vant à fabriquer des paniers et des produits 
de couverture ou chaumes. Les Dasylirion 
ont la même utilité mais, en outre, cer­
taines espèces fournissent une sève pou­
vant donner de l’alcool au même titre que 
de nombreux agaves ; tel est le cas en ce 
qui concerne Dasylirion wheeled S. Wats, 
originaire de la partie occidentale de l’aire 
propre à ce genre.

Il n’est plus guère d’auteur aujourd’hui, 
semble-t-il, pour accepter une séparation 
entre les deux genres devenus synonymes 
Nolina et Beaucarnea. Précisons toutefois 
que Beaucarnea était séparé de Nolina par 
l’existence d’un ovaire à une loge et d’un 
fruit agrémenté de trois ailes. L’un et l’au­
tre genre séparés de Dasylirion par les seg­
ments du périanthe entiers et les feuilles se 
distinguant également chez Dasylirion, par 
des nervures épineuses au niveau des 
marges. Oscar Sanchez (1978) évoque la 
présence de deux ovules par loge chez No­
lina (= Beaucarnea) et 2-3 ovules chez Da- 
sylirion. C’est donc l’aspect végétatif qui 
nous renseigne le mieux quant à la diffé­
renciation à observer pour reconnaître les 
Nolina des Dasylirion ; la p lupart des 
membres de l’AIAPS ont vu à Monaco ou 
ailleurs ces splendides sujets développant 
un tronc relativement régulier, au sommet 
duquel rayonnent comme un feu d’artifice 
un groupe de feuilles étroites et relative­
ment rigides.

Quelques indications écologiques mé­
ritent d’être rapportées. Hormis quelques

Dasylirion S.P. Ph. Y. Delange, Jardin Botanique de Mexico.
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Dans la province de Tehuacan, au Sud de Mexico, une «forêt» de Nolina hystrix Hort. =  Beaucarnea gracilis 
Lem. Ph. Y. Delange.

De croissance lente dans la nature, ils atteignent plusieurs siècles d’âge, Nolina hystrix Hort. Ph. Y. Delange, Pro­
vince de Tehuacan.

Nolina bigelolovi S. Wats. Ph. Y Delange. Collections de la villa Thuret.
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exceptions avec l’Amérique centrale, ces 
plantes sont toutes originaires du Mexique 
et de la Californie, ainsi que d’autres terri­
toires guère plus arrosés du sud des U.S.A. 
Ce sont des succulentes autant que d’au­
tres xérophytes bien sûr que l’on trouve en 
compagnie d’autres familles de plantes que 
connaissent bien les collectionneurs. Ces 
dernières sont des Agavacées (Agave, Yuc­
ca), des Légumineuses (Acacia), des Zygo- 
phyllacées (dans le «créosote-bush» à Lar- 
rea tridentaiavax tridentata). Quant aux 
Cactacées, elles sont également et dans la 
p lupart des cas, en compagnie de ces 
plantes. J ’ai le souvenir de Dasylirion 
abondants dans une zone d’altitude assez 
élevée, au-dessus du village d’El Catorce à 
quelques centaines de kilomètres au nord 
de Mexico où cette agglomération doit être 
établie à environ 2.000 m d’altitude. Parmi 
les éboulis, Agave et Dasylirion surplom­
baient les pentes les plus dénudées et là où 
les perspectives étaient moins abruptes, 
proliféraient presque Ariocarpus retusus 
Scheidw. C’est un régime courant, l’intense 
aridité et sur sol calcaire, pour Nolina 
comme pour Dasylirion. H. S. Gentry 
(1982) signale à l’extrême nord-est de Si­
naloa en Californie, également sur cal­
caire, Nolina metapensis. Mais le même 
auteur parle également de la présence de 
ces plantes, de Nolina heldingii étroite­
ment associé avec des chênes et Agave gi- 
gantensis Gentry, sur les sommets escarpés 
d’une montagne volcanique dans la Sierra 
de Las Palmas, dans la partie centrale de la 
presqu’île californienne.

Ce sont donc des plantes pouvant être 
traitées comme le sont en culture les Cac­
tacées, hormis la dimension des godets de 
rempotage ! N’oubliez pas que leurs ra­
cines sont volumineuses, constituées en 
organes de réserve. Leur axe, leur tronc 
mérite souvent le nom de caudex, souvent 
admirablement renflé à la base, comme 
une bouteille (une bouteille d’eau) chez les 
Nolina. Les graines fraîches se dévelop-

Dasylirion Sp. Ph. Y. Delange. 
Jardin Botanique de Mexico.

pent admirablement et reproduisent tôt la 
silhouette caractéristique des organes de 
mise en réserve. Il est facile de voir des su­
jets dépasser 1 m de hauteur en quelques 
armées. Arrosez copieusement en été. Pri- 
vez-les d’eau totalement en hiver (sauf les 
très jeunes plantes), si vous les cultivez en 
serre froide. Les inflorescences se produi­
sent très irrégulièrement. Il ne s’agit pas en 
tous cas, comme pour la m ajorité des 
agaves, de rythmes de type hapaxanthique 
ou monocarpique (une seule fois, la florai­
son et la fructification se produisent au 
cours du cycle pour la plupart des espèces 
chez Agave).

Bien sûr, c’est avec le soleil et l’air du 
Midi méditerranéen que, dans l’hexagone 
en tous cas, ces végétaux admirables au­
ront le plus d’aptitudes à ressembler à ce 
qu’ils sont dans la nature.

Yves DELANGE
Muséum, Paris
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JAR D IN  EXO TIQ U E
DE M O N A C O

ses cactées gigantesques 
et la plus importante rocaille à “Succulentes”

du globe.

Sur présentation de la carte de membre A.I.A.P.S. à la caisse, l’entrée du Jardin, de la 
Grotte de l’Observatoire et du Musée d’Anthropologie Préhistorique est libre. La visite des 
collections botaniques est possible sur demande.

Ouvert toute l’année : 9 h à 19 h. Tél. 93.30.33.65
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Des œufs de Pâques ? bien sûr. Au pays des Beaucarnea, œufs 
séchant sur les Yucca. Photo Y. Delange, région de Tehuacan.




